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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


ASTRONOMIE. — Sur le premier Volume des « Nouvelles Annales 
de l'Observatoire de Bruxelles ». Note de M. Fave. 


« Pendant le court séjour que j'ai fait dernièrement à Bruxelles, 
M. Houzeau, Directeur de l'Observatoire de cette ville, a bien voulu me 
faire cadeau du premier Volume des Nouvelles Annales de cet Observatoire, 
que je désirais beaucoup avoir en ma possession. Il contient en effet deux 
Mémoires fort intéressants pour un astronome, à savoir une Uranométrie 
nouvelle et un Répertoire des constantes de l’Astronomie. Je prie l’Aca- 
démie de me permettre de lui présenter quelques remarques à ce sujet. 

» Une des choses les plus frappantes de ce livre, c'est assurément la 
représentation à grande échelle de la Voie lactée à l’aide de courbes 
d’égale intensité lumineuse. Pour moi, je n'avais pas jusqu'ici une idée 
bien nette du degré de décomposition auquel est parvenu cet immense 
anneau blanchâtre qui fait le tour du ciel. M. Houzeau y a dessiné trente- 
trois plaques ou amas lumineux bien détachés, et il en a déterminé la po- 
sition avec le plus grand soin. 

C. R., 1681, 2° Semestre. (T. XCIU, N° 15.) 74 


(554 ) 

» En appliquant le calcul à leur distribution géométrique sur la sphère 
céleste, il est arrivé aux conclusions suivantes. 

» En premier lieu, la Voie lactée, définie par l'immense courbe de ces 
trente-trois points, est en rapport étroit avec la distribution des étoiles, 
même les plus brillantes, et, comme cette courbe forme un grand cercle 
presque parfait de la sphère céleste, c’est une sorte d’équateur vers lequel 
les étoiles les plus brillantes paraissent se concentrer particulièrement, 
tout aussi bien que les télescopiques, chose déjà démontrée par Struve. 

» Il y a donc un plan d'ensemble dans l’univers. Or, bien que la consti- 
tution du système solaire n’ait aucun rapport avec ce plan d’ensemble, 
ni pour ses mouvements intérieurs ni pour sa translation générale, cepen- 
dant il y a à noter cette particularité frappante, c’est que notre monde 
solaire est situé exactement, ou du moins à 20’ près, dans ce plan, et pro- 
bablement pres de son centre. 

» Ce Mémoire a le mérite d’étendre aux étoiles visibles à l’œil nu des 
résultats déjà obtenus par Struve pour la distribution des étoiles télesco- 
piques, et de préciser d’une manière bien remarquable les notions un peu 
confuses que nous possédions antérieurement sur la Voie lactée. 

» Maintenant que la position des pôles de la Voie lactée est connue avec 
une réelle exactitude, il y aurait peut-être intérêt à calculer les coordon- 
nées galactiques des étoiles ainsi que leurs variations séculaires. Il en 
faudrait faire autant pour les nébuleuses. 

» Quant au second Mémoire, intitulé Catalogue des constantes, c’est, à 
mon avis, un trésor de renseignements précieux sur l’état passé et présent 
de l’Astronomie. Je me bornerai à signaler un des Chapitres que j'ai con- 
sultés des premiers, celui de la parallaxe du Soleil. Il commence à l'an 
270 avant J.-C., par Aristarque de Samos tàchant d'évaluer la distance du 
Soleil à la Terre par les dimensions du cône d'ombre de notre globe, et 
finit par M. Stone (1878) discutant, dans le même but, les observations 
du dernier passage de Vénus. C’est un Catalogue de soixante-seize déter- 
minations de la parallaxe du Soleil s'étendant sur vingt et un siècles. 

» Dans cette vaste série, une division naturelle se présente, celle qui 
répond au premier passage de Vénus, observé en 1761. J'ai eu la curio- 
sité de voir ce que donneraient les cinquante-cinq déterminations suivantes 
prises en bloc, indépendamment de toutes les discussions ayant pour büt 
de faire un choix. J'ai trouvé 8”,82, juste le nombre auquel m'avait 
conduit l'examen des résultats les plus récents obtenus par neuf mé- 
thodes indépendantes. 
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» Cette moyenne sans choix, sans discussion, n’est pas à dédaigner, 
car chacun de ces cinquante-cinq nombres résulte d'observations et de 
calculs faits avec grand soin par des hommes d’une compétence notoire 
et grandement désireux d’arriver à la vérité. La compensation des erreurs 
multiples qui ontété commises en sens divers par tant d’observateurs et de 
calculateurs doit s'être en grande partie réalisée, et le résidu, probable- 
ment assez faible, se trouve divisé par cinquante-cinq. 

» Ce n’est pas seulement pour la parallaxe du Soleil que le Catalogue 
de M. Houzeau nous fait toucher du doigt la précision toujours croissante 
des mesures astronomiques. Partout nous voyons les constantes princi- 
pales débuter par des valeurs discordantes; elles se rapprochent ensuite 
peu à peu et finissent, à notre époque, par présenter un accord des plus 
frappants. C'est la vérité autour de laquelle ces nombres exécutent des 
oscillations d'amplitude décroissante; elle se dégage progressivement dans 
le cours des siècles et se précise aujourd’hui en admirables résultats. 

» Je dois répéter, à cette occasion, que je ne présente pas ces considé- 
rations pour ôter quoi que ce soit à l'intérêt des expéditions qui se pré-. 
parent. Elles sont à mes yeux très importantes pour la Science; elles le 
seraient peut-être encore plus si les futurs observateurs, ne se fiant pas ex- 
clusivement aux mesures oculaires rapportées à des bords mal définis, 
s’attachaient à obtenir photographiquement la parallaxe de Vénus, non par 
rapport au Soleil, mais par rapport à ses taches dont les contours si nets 
se prêtent, en tant d’endroits, à des mesures d’une grande précision. Elles 
ne manqueront pas en 1882, époque du maximum. » 


M. Daumrée présente à l'Académie un volumineux échantillon de mé- 
téorite holosidère de Cohahuila (Mexique), dit /er de Butcher. 


« Cet échantillon, jusqu’à présent unique, dont M. Lawrence Smith, 
avec sa générosité habituelle, a fait don au Muséum, présente, comme l’a 
annoncé ce savant (‘), un nodule de fer chromé. On rappellera que ce 
minéral, si commun dans les météorites pierreuses, n'avait pas encore été 
rencontré dans une météorite métallique. C’est dans la même masse que 
M. Lawrence Smith a découvert également un autre minéral chromifère, 
la daubréelite, sulfure de chrome et de fer cristallisé, associé à la pyrrho- 
tine (?). 
| 


(1) Comptes rendus, t. XCII, p. 991. 
(?) Zbid., t LXXXVIL, p. 338, 
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» Pour chaque face de la plaque, d’une surface de 814, on ne compte 
pas moins de soixante-dix inclusions de pyrrhotine associée à la dau- 
bréelite. Elles ont des formes trés variées; leur section, parfois circulaire, 
est plus souvent de forme anguleuse et fragmentaire. On n'y remarque 
aucune orientation. Une fissure, traversant la plaque sur toute sa largeur, 
est enduite d'oxyde de fer magnétique, comme la surface externe de Ja 
météorite. » 


M. A. p’Apganre fait hommage à l’Académie d’un Opuscule qu'il vient 
de publier sous le titre : « Quelques desiderata de l'Astronomie ». {Confé- 
rence faite dans l'assemblée générale dela Société scientifique de Bruxelles, 
le,25.avril.1881.) 


M. Lanrey dépose sur le bureau de l’Académie, de la part de M. F. de 
Lesseps absent, le compte rendu de la séance solennelle du Congrès inter- 
national de Géographie, ouvert à Venise le 15 septembre dernier. 
M. Larrey ajoute à cette présentation les quelques mots suivants : 


« C’est comme président de la Société de Géographie de Paris que 
M. de Lesseps, dans un discours d’une haute portée, rend d’abord hom- 
mage à la mémoire de son prédécesseur, l’amniral de la Roncièrele Noury, 
qui avait présidé lui-même le mémorable Congrès de 1875. Il esquisse 
ensuite, à grands traits, les progrès accomplis, de siècle en siècle, dans les 
Sciences géographiques, depuis les temps anciens jusqu’à l’époque actuelle; 
il rappelle enfin, avec l’autorité de ses propres œuvres, les principales 
conquêtes du monde civilisé. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


VITICULTURE. — Sur l'emploi du goudron, comme préservatif 
contre le Phylloxera. Note de M. Avienox. (Extrait.) 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


« Préparation du goudron. — On tamise du sable avec un crible à mailles 
assez fines, et l’on verse sur ce sable du goudron. Il faut environ 1" de 
goudron pour 15 à 20!" de sable tamisé. Le sable doit absorber le gou- 
dron ; aussi l'opération doit-elle être faite avec la chaleur ; à un soleil chaud, 
l'opération est facile. Pour la favoriser et la rendre bien complète, on tri- 


ture le mélange avec une pelle plate, sur un plancher ou un béton. On ré- 
pète trois, quatre fois sil le faut, la trituration, pour rendre le mélange 
homogène. Une fois séché par l'absorption, le mélange est passé à un crible 
à mailles un peu plus larges que celles du précédent. Il restera quelques 
petits grumeaux que l'on triturera, si l’on veut, en y ajoutant un peu de 
sable. Cela fait, on ajoutera 2" de cendres de bois par 20!* de mélange et 
on mêlera encore le tout. La cendre joue ici le rôle d'engrais, et elle fa- 
cilitera l'adhérence de la préparation à la tige de la souche. 

» Emploi de la préparation. — Dans nos contrées, on plante le cep de 
deux manières : c'est ce que l’on appelle le crochet et le barbu. Le crochet est 
simplement un morceau de sarment, que l’on plante avec un pieu et qu'on 
laisse en place; s’il réussit, il résiste plus longtemps que le barbu. Le barbu 
est un morceau de sarment que l’on plante en garenne pépinière et que l’on 
arrache pour le replanter avec ses racines. Le crochet ne produit guère 
avant la quatrième ou cinquième feuille ; le barbu, dès la troisième. 

» Que l’on plante le barbu ou le crochet, il faut attendre qu'il ait bien 
pris, c’est-à-dire vers le mois de juillet, pour y mettre la préparation de 
goudron. Si on la mettait au moment de la plantation, neuf plants sur dix 
périraient. 

» On verse la préparation dans un trou de o", 10 de profondeur, 
creusé autour de la souche, et, comme au début la souche est petite, 
un quart de litre suffit. Chaque année, on élève la dose, jusqu’à ce qu’elle 
atteigne le demi-litre. Il faut la renouveler à chaque printemps et avant la 
feuille. La préparation doit être ensuite recouverte de terre. 

» L’odeur persistante du goudron, même dans la terre, éloigne le 
Phylloxera; s’il veut franchir la préparation, il est asphyxié ou empoi- 
sonné. 

» … Je pris du papier blanc très uni, j'y formai un cercle avec la poudre 
de goudron, je mis dans le vide du cercle quelques Phylloxeras. Ils se 
gardaient bien de trop approcher de la poudre, et lorsqu'ils y pénétraient, 
je les en sortais sans mouvement, devenus couleur marron, de couleur 
jaune qu'ils étaient... » 


M. Viezer p’Aousr adresse une Note relative aux observations des pas- 


sages de Vénus. x 
(Renvoi à la Commission.) 


MM. pe La Tour pu Breuiz adressent une nouvelle Note concernant 
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l’utilisation des eaux mères des marais salants pour les bains destinés à la 
liquation du soufre, dans leur procédé d'extraction industrielle de ce corps. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


M. J. BEL adresse un Mémoire relatif à la navigation aérienne 


(Renvoi à la Commission des aérostats.) 


M. D. pe WWacwrr adresse une nouvelle Lettre concernant l’emploi de 
l’oxyde de fer soluble (fer dialysé) contre le choléra. 


(Renvoi à la Commission du legs Bréant.) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Maisrre pes Travaux Ppusrics adresse, pour la Bibliothèque de 
l’Institut, la livraison de juillet 1881 de « l'Album de Statistique gra- 


phique ». 


M. le SecRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° La deuxième édition des « Notions nouvelles d'Hydraulique, con- 
cerpant principalement les tuyaux de conduite, les canaux et les rivières », 
par M. P. Boileau ; 

2° Un Ouvrage de MM. #. Weber et F. Züllner, intitulé « Elektrodyna- 
mische Widerstands-Messungen nach absoluten Maasse » ; 

5° Trois Ouvrages communiqués par le colonel L.-W. Mansilla, agent 
militaire de la République argentine, et portant pour titre : « Étude topo- 
graphique de la Pampa et du rio Negro »; « Rapport de la Commission 
d'exploration du Chaco», et « Rapport sur les conditions géographiques, 
économiques, commerciales et politiques dela République argentine. » Ces 
trois Ouvrages seront soumis à l'examen de M. Boussingault. 


M.le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL, en signalant une Brochure que vient de 
publier M. le prince Boncompagni, sous le titre « Testamento inedito di 
Nicolo Tartaglia », donne lecture de la Lettre suivante de M.Govi, quis'est 
chargé de faire hommage à l’Académie de cette Brochure. 


« On sait fort peu de chose de la vie de Nicolo Tartaglia; on a même ignoré jusqu’à ces 
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derniers temps le véritable nom de famille du célèbre mathématicien de Brescia, car Tar- 
taglia n’était qu’un surnom qui lui avait été donné à cause de son bégayement. 

» M. le prince Boncompagni, toujours à la recherche des documents qui peuvent éclairer 
les points douteux de l’histoire des Mathématiques, ayant appris qu’il y avait aux Archives 
de Venise le testament original de Tartaglia, s’est empressé de le faire reproduire en fac- 
similé et d'en publier la reproduction, en l’accompagnant d'explications et d’éclaircissements 
très intéressants, Ce testament de Tartaglia a été écrit à Venise, le vendredi 10 décembre 
19557, par le notaire Roc de Benedetti. Il contient plusieurs dispositions, dont une, concer- 
nant Jean-Pierre Fontana, frère du testateur, nous fait connaître enfin, d’une manière cer- 
taine, le véritable nom de famille du compétiteur de Cardan. 

» Nicolo Fontana, dit Tartaglia (le bègue), était né à Brescia vers 1500. Il mourut à 
Venise, le lundi 13 décembre 1557, à 7 heures (comptées à l'italienne), c’est-à-dire à minuit 
environ. Son père s'appelait Michel et était mort quand Nicolo avait à peine six ans. Tar- 
taglia eut deux sœurs, dont l’une, appelée Catherine, vivait encore en 1557, et était alors 
veuve de Dominique d’Aurera. Son frère Jean-Pierre était l’aîné de Nicolo, qui était bien 
plus âgé que Catherine. 

» Fontaglia nous a d’ailleurs raconté lui-même la cause de son bégayement et l’origine 
du surrom sous lequel il est devenu célèbre. C’est pendant le sac de Brescia, le 19 ou le 
20 février 1512, que Nicolo, âgé alors de douze ans, s'étant réfugié, avec sa mère et sa sœur, 
dans la cathédrale, y reçut une horrible blessure qui lui fendit la mâchoire et une partie 
du palais. Pendant le temps que mit cette blessure à se cicatriser, il lui était devenu très 
difficile de bien articuler les mots, en sorte que ses compagnons commencèrent à l’appcler 
bègue | Tartaglia), appellatf qu'il garda toute sa vie et qui figure seul, sans nom de famille, 
méme dans son testament, » 


ASTRONOMIE. — Cométe découverte par M. Denning, le 4 octobre 1881; 
observation faite à l'Observatoire de Marseille, par M. Cocara. (Communi- 
qué par M. Stéphan.) 


Heure Log. fact. par. 
de l'observation me 
Date. (Temps moyen Ascension droite Distance polaire Ascension Distance 
1881. de Marseille). de la comète. de la comète. droite, polaire. 
COS AU ES AIR PSE 02 75215 43,5 — 1,367 —0,6849 


Position moyenne de l'étoile de comparaison pour 1881 ,0. 


Ascension Distance 
Étoile, droite. polaire. Autorité. 
3272,B. A. C........ 929" 22°,68 102027 0 CITAD AAC 


« On a effectué seulement trois comparaisons en ascension droite et en 
distance polaire entre la comète et l’étoile, pendant le court intervalle sé- 
parant le coucher de la Lune et le lever du Soleil. » 
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M. le Présiper présente, de la part de M. Arnaud, un échantillon d’un 
alcaloïde bien cristallisé, retiré d’une écorce de quinquina nouvelle, tres 
dense, d’un rouge brun foncé, à cassure résineuse et provenant de la pro- 
vince de Santander (Colombie) : l’auteur nomme cette nouvelle base 
cinchonamine. Elle diffère de la cinchonine par un exces de 2* d'hydro- 
gène, et présente la composition de l’hydrocinchonine, avec laquelle elle 
est très probablement isomérique. L'auteur publiera prochainement le 
détail de ses expériences. 


ÉLECTRICITÉ. — Sur les bruits qui se produisent dans un circuit téléphonique, 
par les temps d'orage. Lettre de M. G. pe LaLacane à M. le Secrétaire 
perpétuel. 


« À propos de la Communication récente de M. Colladon, concernant 
les expériences de M. Thury sur les bruits du téléphone pendantles orages, 
je demande à l’Académie la permission de lui rappeler les études que j'ai 
faites sur le même sujet, et que j'ai eu l'honneur de lui adresser le 5 août 
1878. 

» Dès le mois de juin 1878, époque à laquelle j'avais installé en pleine 
campagne une ligne téléphonique d’environ 800" de longueur, bien éloignée 
de tout fil télégraphique, je pus constater que le téléphone faisait entendre 
des crépitations rapides, revenant par intervalles plus ou moins éloignés. 
Voici du reste ce que je disais dans ma Note d’août 1878 : 


«..., Si pendant un moment on écoute dans les téléphones, le silence est parfait, seule- 
ment de temps en temps on entend une foule de pétillements précipités, qui cessent brus- 
quement après un claquement plus ou moins sec... Le phénomène varie selon les heures de 
la journée, l’état du ciel, l’état hygrométrique de l'air, etc., etc... Dès que le baromètre 
baisse, que l'atmosphère, quoique sans nuages, est orageuse durant tout le jour, alors 
l'intensité et la fréquence des bruits sont presque uniformes... Durant un orage, ces bruits 
sont précipités, intenses surtout avant qu’un éclair jaillisse.... J’attache une importance 
au phénomène que j'indique, car il donne une autre preuve de l’exquise sensibilité du 
téléphone, tout en lui assignant une nouvelle utilité. » 


» Je pensai d’abord que ces bruits étaient dus seulement aux décharges 
successives du conducteur, après un certain degré de saturation électrique 
que l’atmosphère lui communiquait. J’éloignai, comme cause, les courants 
telluriques qui sont presque continus, leurs variations n'étant pas assez 
rapides pour produire ces bruits secs ou pétillements perçus dans le télé- 
phone. 


(967) 

» Ces courants étaient réellement des courants induits, et voici comment 
je m'en assurai. Du sommet d’une terrasse, située sur les combles de mon 
habitation, je tendis un fil galvanisé de 2%" de diamètre et de 130" de 
longueur environ ; chaque extrémité de ce fil communiquait aux tuyaux 
du gaz. Je plaçai dans le circuit, sur la terrasse même, une paire de télé- 
phones, et là, lorsqu'un orage approchaïit ou passait à l'horizon, je pus con- 
stater qu’à chaque éclair, même des plus éloignés, correspondaient des cré- 
pitations suivies aussitôt d’un bruit sec caractéristique. J’observai aussi de 
pareils bruits par les éclairs dits de chaleur, et même à toutes les heures de 
la journée, surtout à celles qui précédaient un orage. 

» C’est dès ce moment que je cherchai à amplifier ces bruits ou craque- 
ments, à l’aide du microphone, afin de n’être plus obligé d'écouter direc- 
tement l'oreille placée sur le pavillon du téléphone. J'ai obtenu ce résultat 
en disposant, sur la plaque du téléphone récepteur des bruits, deux petits 
microphones ou des fragments de charbon entassés : en augmentant gra- 
duellement les éléments de la pile de ces microphones, on entendait le 
moindre bruit ou pétillement à la distance de 1" et plus du second télé- 
phone intercalé dans le circuit. 

» Cette disposition me sert encore aujourd’hui et est installée dans une 
chambre très silencieuse, sur une table dont les pieds sont posés sur des 
disques de plomb et de caoutchouc, pour éviter les vibrations étrangères. 

» Je le répète, en insistant, j'ai toujours entendu sortir du téléphone 
ces sortes de pétillements, non seulement pendant les orages proches ou 
tres éloignés, mais encore, quoique plus rarement et avec beaucoup moins 
d'intensité, pendant les temps couverts de l'hiver, et quelquefois même par 
de belles journées presque sans nuages. » 


PHYSIQUE. — Galvanomèlre à déviations angulaires proportionnelles 
aux intensités. Note de M. À. Gairre, présentée par M. du Moncel. 


« En 1876, j'ai eu l’honneur de soumettre à l’Académie une machine 
d'induction dynamo-électrique, genre Siemens, dans laquelle j'ai réussi 
à rendre les courants presque continus, en substituant à la bobine cylin- 
drique de Siemens, tournant dans des encoches circulaires, une bobine à 
section elliptique tournant dans des encoches de forme elliptique. 

» M’appuyant surle même principe, j'ai essayé de rendre les déviations 
angulaires des galvanomètres simples proportionnelles aux intensités des 
courants. On comprend facilement qu'il soit possible de donner à un cadre 
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multiplicateur une forme telle, que son influence sur l'aiguille aimantée 
croisse, pour des courants de plus en plus intenses, comme l’action direc- 
trice de la Terre, lorsqu'il s’agit de galvanomètres horizontaux, où comme 
celle des contrepoids lorsqu'il s’agit de galvanomètres verticaux. 

» L’instrument que j'ai l'honneur de présenter à l’Académie est un 
galvanomètre horizontal, gradué en milliwebers, dont le cadre multiplica- 
teur est de forme elliptique, galvanomètre destiné aux applications médi- 
cales de l'électricité. Ses déviations sont régulières sous deux angles de 35° 
environ, représentant 35 milliwebers de chaque côté du zéro, et diminuent 
ensuite assez lentement pour permettre de diviser l'échelle d'unité en unité 
jusqu’au cinquantième milliweber. 

» Comme terme de comparaison, je dépose sur le bureau, en même temps 
que celui-ci, un instrument de même dimension à multiplicateur ordinaire. 

» Le résultat signalé n’est pas la limite de ce que l’on peut atteindre : 
une tentative faite ces jours derniers, à l’aide d’une courbure d’un autre 
ordre, m'a démontré qu’on peut rendre les déviations proportionnelles 
jusqu'aux environs du 75° degré. 

» Il est inutile d’insister sur les avantages résultant de ce petit perfec- 
tionnement, qui permet de transformer les galvanomètres usuels en instru- 
ments de mesure, à lecture directe, très suffisants pour la plupart des 
applications de l'électricité. » 


PHYSIOLOGIE COMPARÉE. — De l’innervation du cœur et de l’action des poisons 


chez les Mollusques lamellibranches. Note de M. E. Yuxe, présentée par 
M. de Lacaze-Duthiers. 


« Les Lamellibranches constituent l’un des groupes d'animaux les moins 
propices aux expériences physiologiques. La mollesse et la contractilité de 
leurs tissus, la minceur des parois de leurs vaisseaux, l'extrême réduction 
de leur système nerveux et la paresse de leurs mouvements sont autant de 
causes qui rendent les recherches difficiles et leurs résultats douteux. 
Quoique les recherches actuelles m’aient souvent conduit à des résultats 
négatifs, je n’hésite pas à les communiquer à l’Académie, convaincu que 
la non-efficacité d’un poison sur un animal, une fois bien constatée, peut 
devenir d’un haut intérêt pour la Physiologie comparée. Voici les princi- 
pales conclusions de mon étude. 

» Le cœur des Lamellibranches possède, dans l'épaisseur de ses propres 
parois et dans son entourage immédiat, des éléments nerveux nécessaires 
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pour l'entretien de son activité pendant un certain temps. Il est principa- 
lement innervé par des filets provenant des ganglions postérieurs où gan- 
glions branchiaux. Ces filets nerveux jouent le rôle d'agents accélérateurs 
des mouvements cardiaques, de telle manière que leur excitation augmente 
le nombre des pulsations, et que leur rupture le diminue. 

» La pince électrique, apposée directement sur le cœur, ne produit qu’un 
effet local : la portion du muscle cardiaque comprise entre les deux pôles 
de la pince s'arrête, mais le reste de la masse du cœur continue à battre. 
Sur un cœur arrêté, elle est impuissante à réveiller de véritables pulsa- 
tions. Dans beaucoup de cas, les résultats obtenus manquent de précision, à 
cause de la double part que prennent à l’innervation du cœur les gan- 
glions branchiaux et les masses ganglionnaires hypothétiques intra-car- 
diaques. 

» La séparation du cœur des ganglions œsophagiens et des ganglions 
pédieux n’altère pas sensiblement les mouvements cardiaques. 

» L’élévation de la température accélère les mouvements du cœur, jusqu’à 
40°C. Les mouvements réflexes et l’excitabilité nerveuse disparaissent avant 
que le cœur soit paralysé. 

» L'eau douce exerce une action délétère sur les Lamellibranches, qui y 
meurent au bout de quelques heures dans un état de résolution muscu- 
laire. 

» Le curare, à faible dose, ne produit aucun effet. A tres forte dose, il 
conduit à une grande paresse des mouvements, mais non à leur arrêt défi- 
nitif. Ce poison n’exerce pas d’action précise sur le cœur. 

» La strychnine n'agit que comme un excitant passager. Quelle que soit 
la dose employée, elle ne provoque que quelques convulsions dans les 
muscles du siphon et du bord du manteau, mais jamais de véritables té- 
tanos. Placée en contact direct avec le cœur, elle diminue le nombre de 
ses pulsations et l’arrête au bout de quinze à trente minutes. 

» La nicotine, à faible dose, n’agit également que comme un irritant. A 
forte dose, elle provoque la mort avec un peu de rigidité musculaire. La 
nicotine accélère les battements du cœur. Cet organe augmente considéra- 
blement de volume sous son influence, effet qui est du probablement à ce 
que le poison fait contracter les petits vaisseaux périphériques, en sorte que 
le sang reflue en grande quantité vers le cœur. 

» Le sulfate d’atropine, administré à très fortes doses et de différentes 
manières, ne produit pas d’effet appréciable. 

» La digitaline n’agit sur le cœur que lorsqu'elle est directement portée 
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sur cet organe. Dans ce cas, le nombre des pulsations diminue et quelque- 
fois le cœur s'arrête après un temps plus ou moins long. L’abaissement 
du nombre des pulsations n’est pas précédé d’une accélération initiale. 

» La vératrine se comporte d’une manière très semblable à celle de la ni- 
cotine : elle accélère momentanément les mouvements du cœur et pro- 
voque son augmentation de volume. Elle exagère l’excitabilité nerveuse et 
musculaire et, à forte dose, elle donne la mort. 

» La muscarine n'agit pas d’une manière régulière. Elle produit, dans la 
plupart des cas, des convulsions dans les muscles du corps et du manteau, 
et une accélération passagère des mouvements du cœur, suivie d’une dimi- 
nution rapide. 

» L'upas antiar ne produit aucun effet notable, lorsqu'on l’injecte dans 
le corps; mais, placé en contact direct avec le cœur, il agit comme para- 
lysant. 

» Le sulfocyanure de potassium, poison éminemment musculaire, affaiblit 
les mouvements réflexes, en altérant peu l’excitabilité nerveuse; à faible 
dose, il paraît accélérer les mouvements du cœur; mais, à dose plus forte, 
il l’arrête en diastole. Le cœur mis en contact du poison est définitivement 
arrêté ; aucun procédé ne réussit à réveiller ses mouvements. 

» Ces expériences ont été faites principalement sur les espèces suivantes : 
Anodonta anatina, Solen ensis et Mya arenaria (*). » 


TOXICOLOGIE.— Empoisonnement par les graines de l’Euphorbia lathyris (L.) 
et nouvelles expériences sur leur usage thérapeutique. Note de MM. Æ. Sunour 
et À, Caraven-Cacnix. (Extrait.) 


« Ler*octobre,nous fümes appelés auprès d’un enfant de neuf ans, gra- 
vement malade pour avoir mangé plusieurs graines d’Euphorbia lathyris (L.. 
Un traitement astringent et opiacé apporta, dès le lendemain, un grand 
soulagement dans l’état du malade; mais nous résolûmes de faire des ex- 
périences sur nous-mêmes. Voici les conclusions de nos observations : 

» 1° Le principe contenu dans les graines de l’Euphorbia lathyris appar- 
tient à la classe des purgatifs drastiques. Il est inégalement réparti dans 
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(*) Ge travail a été fait, cet été, dans le laboratoire de Zoologie expérimentale de Roscoff, 
où M. le professeur de Lacaze-Duthiers a bien voulu, une fois encore, faire remettre à ma 
disposition tout le matériel désirable, 
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les diverses graines : les unes sont très pauvres en principe actif, les autres 
sont très riches. 

» 2° Un effet vomitif précède presque toujours l’action purgative, même 
quand la substance a été prise à petite dose (!). L'action peut se manifester 
après quarante- “Ag minutes; mais elle peut aussi être beaucoup retardée 
et ne se montrer qu'au bout de trois heures. 

» 3° Ces graines agissent en produisant une action irritante sur la mu- 
queuse des voies digestives; cette action se porte principalement sur le 
gros intestin et à l’arrière-gorge, sous forme d’angine, lorsque la masti- 
cation a été suffisamment prolongée. 

» {4° À haute dose, cette substance produit des effets toxiques qui peu- 
veut se diviser en trois périodes : 1° période algide ou de refroidissement 
(vomissements, diarrhée); 2° période d’excitation (phénomènes nerveux, 
vertiges, délire); 3° période de réaction (chaleur, sueurs abondantes). 

5° Les opiacés constituent le plus prompt et le meilleur remède pour 
combattre les effets des graines de l’Euphorbia lathyris. 

6° Les doses prescrites dans divers Ouvrages de Botanique médicale 
(6 à r2 graines) sont exagérées; à cette dose, ces graines pourraient occa- 
sionner des irritations gastro-intestinales extrémement graves. Cette sub- 
stance, très active et d’un dosage difficile, ne doit étre employée dans 
aucun cas en médecine. » 


M. L. Huco adresse une Note relative aux unités de mesure. 
À 4 heures, l'Académie se forme un Comité secret. 


La séance est levée à 4 heures et demie. D. 


(*) L'ingestion de deux graines, avec mastication prolongée, a suffi, chez l’un de nous, 


pour amener des vomissements très douloureux. 
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